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Toutefois, jouant de stratégie, Duplessis en vient à occuper rapidement l’avant‑
scène de la nouvelle alliance ALN‑conservateurs et à récuser certaines promesses 
de réformes chères au cœur des réformistes – dont la fameuse nationalisation de 
l’électricité. Une querelle l’opposant à Paul Gouin vient fracturer l’alliance entre les 
deux partis qui sera finalement de courte durée. En 1936, la majorité des députés 
de l’ALN s’allient à Duplessis qui fonde alors le parti de l’Union nationale (UN). 
Comme on le sait, l’UN remportera une victoire éclatante lors des élections de 1936, 
dans le sillon du scandale des finances publiques qui éclabousse le Parti libéral de 
Taschereau. Les quatre mousquetaires se retrouvent alors isolés de l’antichambre 
du pouvoir, alors même que leurs idées ont grandement contribué à la victoire 
de l’Union nationale. En guise de réplique, ils mettront sur pied le Parti national, 
qui reprendra les grands thèmes défendus par l’ALN, dont la nationalisation de 
l’électricité, la lutte à la corruption électorale, la création d’un code du travail, la 
lutte contre les monopoles et la modification du statut de la femme mariée pour 
l’administration de ses biens. Faut‑il rappeler que ces propositions seront pour la 
plupart adoptées trente ans plus tard, par le gouvernement libéral de Jean Lesage 
lors de la Révolution tranquille. 

Une des forces de l’ouvrage d’Alexandre Dumas est d’avoir mis à jour les idées avant‑
gardistes des quatre mousquetaires de Québec, qui ont su proposer les réformes 
nécessaires au développement de la société canadienne‑française du Québec durant 
la Crise des années 1930. N’eût été la toute‑puissance du système bipartite qui a 
mis un frein à la concrétisation politique de leurs idées, nul doute que ces quatre 
personnages auraient mené à terme de nombreuses réformes socioéconomiques 
qui ont finalement mis plus de trois décennies à se concrétiser. 

Jean‑Philippe Carlos
Université York
jpcarlos@yorku.ca

Yves Couturier et Louise Belzile, Histoires orales du travail social, Québec, Presses 
de l’Université du Québec, 2021, 165 p.

Jamais le réseau québécois de la santé et des services sociaux n’a traversé une 
crise organisationnelle si profonde, exacerbée par le contexte sanitaire particulier 
que nous connaissons. En de tels temps, l’ouvrage d’Yves Couturier et de Louise 
Belzile viendra calmer les esprits peut‑être échaudés des nouvelles générations 
de travailleurs sociaux en ramenant à la mémoire tous les écueils rencontrés par 
cette jeune profession au cours de sa lutte pour la reconnaissance. Sans prétention 
scientifique, Histoires orales du travail social regroupe les expériences de dix‑neuf 
« témoins » de l’évolution de cette discipline depuis sa sécularisation au Québec. Il 
s’agit d’un retour aux sources : retracer les motivations des choix professionnels de 
ces acteurs et actrices du domaine et contribuer, du même coup, à l’histoire de la 
discipline. Le recueil est découpé en différents thèmes (7) qui se sont imposés aux 
auteur·e·s par leur récurrence dans les récits des professionnel·le·s rencontré·e·s. Il 
se conclut par la volonté partagée de tous les « témoins », fiers du chemin parcouru, 
de s’adresser aux futurs travailleurs sociaux. 
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D’entrée de jeu, on pourrait reprocher aux auteur·e·s leur choix d’un procédé narratif 
en courtepointe : des parcelles de récits regroupées par thèmes, avec la simple 
mention du nom du « témoin » à la fin de chaque extrait. Un choix qui sert mal leur 
intention de « contribuer à rendre un peu plus visible le travail social » (p. 2) et de se 
défaire des archétypes figés, relativement anonymes, qui traversent le paysage de 
la discipline. En ce sens, une véritable présentation des personnalités rencontrées 
aurait permis d’ajouter une profondeur aux propos et anecdotes rapportées. Au 
lieu de quoi l’introduction ne mentionne que le nom et les fonctions principales 
occupées, ne laissant que peu de place à la création d’une intimité, d’un lien avec 
les différentes personnes dont l’histoire et les expériences sont réellement perti‑
nentes et fascinantes. Pensons notamment au parcours de certaines personnalités 
qui ont connu une notoriété publique au cours de leur carrière (Pauline Marois 
et Françoise David, notamment). On pourra également être surpris en constatant 
que Louise Belzile et Yves Couturier portent les deux chapeaux de « témoin » et 
d’auteur·e et que leurs propos sont mobilisés de la même manière que ceux des 
autres personnes interviewées. Les derniers chapitres viennent, heureusement, 
renouer avec le récit. Ils délaissent l’aspect scolaire de l’entretien qui domine le 
début d’ouvrage, en mobilisant plutôt des extraits qui permettent aux lecteurs et 
lectrices de (re)connaître les témoins. 

La division thématique du livre suit la trajectoire « normale » qui ressort de la mise 
en commun des récits recueillis. Les auteur·e·s retracent d’abord les origines du 
travail social au Québec (chapitre 1). L’implication de certains témoins dans les 
organisations chrétiennes nous oblige à reconnaître l’importance de la religion 
dans les valeurs fondamentales de la discipline. Les différents parcours soulignent 
aussi la vision du travail social comme vocation, plusieurs ayant fait de ce métier 
un projet éducatif, voire transgénérationnel (par le biais d’un engagement social 
important qui fait d’ailleurs l’objet du chapitre 2). Est aussi mis en relief l’enthou‑
siasme de générations d’intervenant·e·s à participer activement au développement 
d’une société plus égalitaire. À travers le choix des témoins, un œil attentif remar‑
quera une mise à distance du milieu communautaire, plus particulièrement de son 
activisme et de sa vision socialisante qui fait de ce milieu un univers d’intervention 
singulier. Ils et elles sont peu nombreux à avoir une carrière en dehors des lieux 
de pouvoirs (institutionnels et politiques) ce qui en fait, tout de même, d’excellents 
témoins de l’évolution du travail social au cours des dernières décennies (chapitre 3), 
et de son innovation (chapitre 4). Le chapitre 5 est consacré à la place du pouvoir, 
plus particulièrement des postes de gestion auxquels le grand public associe moins 
le travail social. Ici, les témoins présentent le pouvoir comme un levier, une condi‑
tion potentielle, voire nécessaire, à l’efficacité des actions. Dans un même souffle, 
ils relèvent les enjeux fort pertinents des territoires disciplinaires en relation avec 
la protection de l’identité du travail social. Les délimitations des différents titres 
des professionnel·le·s du vaste milieu de la relation d’aide au Québec sont sources 
de nombreux débats, tensions et luttes qui ont amené à la mise en application de 
la loi 21 sur les « actes réservés » en 2013. La collaboration interprofessionnelle, 
un thème privilégié par Yves Couturier (auteur, avec Belzile, de La collaboration 
interprofessionnelle en santé et services sociaux, 2018), est au cœur du 6e chapitre. Ce 
chapitre permet de réfléchir davantage aux défis de cette conception disciplinaire 
de la relation d’aide et de la mise en place d’un réel travail interprofessionnel dans 
le monde de la santé.
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Enfin, les auteur·e·s terminent en demandant aux différents témoins de formuler 
un message à l’intention de celles et ceux qui désirent s’impliquer dans le vaste 
domaine du travail social. Cet extrait du récit du professeur et chercheur Jocelyn 
Lindsay résume parfaitement la teneur et la portée de cet ouvrage : « Bon, ce sont 
des histoires particulières, ce n’est pas de la théorie, c’est du vécu. Je pense que 
c’est ça qui peut aider une jeune lectrice à se découvrir elle‑même » (p. 61). Histoires 
orales du travail social ne marquera pas l’histoire de la discipline, mais s’avère être 
un outil pédagogique efficace retraçant les valeurs et les missions qui sont au cœur 
du travail social, et relevant les étapes charnières du développement du réseau des 
services sociaux.

Marie‑Ève Brunet
Université Laval
marie-eve.brunet.3@ulaval.ca

Marie J. Bouchard, L’innovation et l’économie sociale au cœur du modèle québécois. 
Entretiens avec Benoit Lévesque, Québec, Presses de l’Université du Québec, 
2021, 373 p.

Dans son avant‑propos, Marie Bouchard, sociologue de formation et professeure 
titulaire au Département d’organisation et ressources humaines de l’UQAM, précise 
que cet ouvrage fut conçu à partir de longues conversations sur une période de deux 
ans avec le sociologue Benoit Lévesque. Ce dernier ayant commencé sa carrière 
de professeur régulier à l’UQAR a vécu l’essentiel de son expérience profession‑
nelle au sein du Département de sociologie de l’institution où œuvre sa collègue. 
Lévesque présente sa carte d’identité en affirmant faire partie « (…) d’une cohorte 
de sociologues engagés qui s’intéressent davantage aux mouvements sociaux et à 
leurs initiatives en vue d’une société en reconstruction qui serait plus démocra‑
tique… » (p. 329). Il dit appartenir « (…) à une génération de sociologues qui s’est 
investie dans la recherche avec la préoccupation du transfert des connaissances 
vers des acteurs sociaux organisés » (p. 319). 

Co‑fondateur de ce qui deviendra le Centre de recherche sur les innovations sociales 
(CRISES), ses états de service ont été reconnus, entre autres distinctions, par le prix 
Marie‑André‑Bertrand (géographe à l’UdeM). Alors qu’il poursuit des études en 
sociologie des religions à l’Université de Sherbrooke, sa rencontre en 1971 avec 
Henri Desroche, alors professeur invité, sera déterminante. Le directeur du Collège 
coopératif à Paris lui propose alors de devenir son directeur d’études doctorales.

Il développe par la suite un intérêt pour le développement régional à l’UQAR (1975‑
1982) avant de passer à la sociologie économique à l’UQAM (1982‑2004). Lévesque a 
puisé une inspiration dans la théorie de la régulation qui venait d’émerger à Paris 
sous l’instigation, entre autres, de M. Aglietta, R. Boyer et A. Lipietz. Cette nouvelle 
orientation intellectuelle lui permettra de faire sa niche à l’UQAM. C’est l’époque 
où, selon C. Saint‑Pierre, la sociologie « (…) semble être mal dans sa peau depuis 
une dizaine d’années (…) à la recherche d’elle‑même » (p. 60). 


